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La Préhistoire ancienne en Gironde 

Apports des recherches récentes 

Michel Lenoir* 

Mots-clés. Gironde, Dordogne, Garonne, Paléolithique, Magdalénien, industries, technocomplexes, cultures matérielles, temps glaciaires. 

Key-words. Gironde, Dordogne, Garonne, Palaeolithic, Magdalenian, industries, technocomplexes, material cultures, glacial times. 

Résumé. Dans les basses vallées de la Dordogne et de la Garonne, les indices les plus anciens de présence humaine remontent au Mindel. À partir 
du Riss cette présence de l'homme est manifeste et s'affirme dans des sites de plein air implantés le plus souvent sur des gîtes de silex lacustre ou 
repris dans les alluvions rissiennes. Au cours du Wurm ancien, l'habitat demeure presque exclusivement de plein air excepté pour les couches 
profondes de la grotte de Pair-non-Pair. Le Châtelperronien, bien que représenté dans ce secteur, y demeure discret, dans des cavités qui ont 
également servi de repaires d'hyènes. Aurignadens et Gravettiens ont fréquenté des habitats sporadiques de plein air et quelques cavités qui ont livré 
des vestiges lithiques et osseux. Longtemps contestée, la présence de Solutréen est désormais bien attestée au pied de la falaise du Grand-Moulin, 
dans l'Entre-Deux-Mers, outre quelques indices sporadiques en plein air. Les Badegouliens se sont généralement établis en plein air sur des points 
hauts, plus rarement en pied de falaise et y ont abandonné des industries polymorphes. Magdaléniens et Aziliens occupent des cavités, grottes et 
abris sous roche, des sites en pied de falaise et des campements de plein air sur des versants placés en contrebas de lignes de falaises ou sur des 
plateaux sableux dans le cas d'un gisement actuellement en cours de fouille dans la haute lande girondine, entre la Garonne et l'océan. Deux 
gisements, Saint-Germain-la-Rivière et le Roc de Marcamps, qui ont livré des séquences représentatives de Magdalénien anden et moyen, ont fait 
l'objet de travaux récents et le Magdalénien supérieur connu dans quelques gisements sous abri montre l'apparition d'armatures nouvelles. 

Abstract. In the low Dordogne and Garonne valleys the oldest prehistoric occupation appears during the Mindel but the human presence 
becomes more obvious during the Riss, in numerous open air settlements close to local flint sources or mixed assemblages in the alluvial 
deposits. During the old Wûrm the Mousterian people almost exclusively settle in open air stations, less frequently in caves like Pair-non- 
Pair's lowest layers. In this geographical area the Chatelperronian remains discrete. Aurignadans and Gravettians settled in open air sites, 
on foot-clives or in small rockshelters with lithic assemblages and bones. The long controversy on a Solutrean occurrence on the footcliff of 
Grand-Moulin is nowadays closed. Badegoulian occupation is usually known in small open air sites, on top hills, more scarcely on 
footclives, by polymorphous lithic industries. Magdalenian sites are numerous, in rockshelters along some small tributaries of the Dordogne 
valley, sometimes on open air slopes close to limestome dives and in one case, actually dug, in the sandy plateau between the river Garonne 
and the atlantic coast. Two main sites, with representative sequences of lower and middle Magdalenian have been recently revised and the 
Upper Magdalenian known in small rockshelters, shows the invention of new projectile points. 

PRESENTATION GENERALE Ce secteur appartient à l'Aquitaine occidentale. Il 
s'ouvre sur la façade atlantique et se place dans un bassin 

Les basses vallées de la Dordogne et de la Garonne sédimentaire où les potentialités de subsistance pour 
fusionnent en un vaste estuaire qui se jette dans l'océan. l'homme paléolithique sont nombreuses et variées, qu'il 
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Fig. 1 - Répartition des dépôts quaternaires dans les basses vallées de la Dordogne et de la Garonne 
(d'après J.Dubreuilh, 1976 et L. Moisan, 1978a, 1978b). 

s'agisse des ressources en matières premières lithiques, 
du gibier, des ressources végétales. Ce secteur des basses 
vallées de la Dordogne et de la Garonne est de faible 
altitude, relativement plat, de topographie régulière, 
accidentée dans la partie interne calcaire de quelques buttes 
résiduelles de calcaire lacustre, et recoupé par un réseau 
hydrographique assez dense. Les deux axes fluviaux, 
Dordogne et Garonne et leurs affluents majeurs tels que 
l'Isle pour la Dordogne, le Dropt pour la Garonne, ont 
pu servir de voies de passage. Il en est de même de 
certains affluents qui dans le secteur calcaire karstique de 

l'Entre-Deux-Mers, entre Dordogne et Garonne, sont 
bordés de lignes de falaises creusées de cavités 
aujourd'hui pour la plupart effondrées et dont certaines ont été 
occupées par l'homme préhistorique. En outre, lors des 
périodes les plus froides du Pleistocene, le plateau 
continental devait être largement dégagé et il a donc pu être 
parcouru, voire même habité, par les Paléolithiques. 

Dans ce secteur trois entités majeures peuvent être 
distinguées. 

Les plateaux en rive droite de la Dordogne, limités 
par des lignes de falaises plus ou moins hautes et plus ou 
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La Préhistoire ancienne en Gironde 59 

moins dégagées, dominent le fleuve et l'estuaire et sont 
localement interrompus par le débouché de vallées. Le 
calcaire marin stampien à Astéries représenté dans la 
partie ouest y cède la place à l'est au calcaire lacustre de 
Castillon. Ces plateaux sont coiffés par des dépôts de 
revêtement limono-sableux ou argileux ou par de hautes 
terrasses alluviales. 

Au centre, entre Dordogne et Garonne, s'étend 
l'Entre-Deux-Mers, vaste plateau dont le calcaire à 
Astéries constitue l'assise principale qui repose 
localement sur le calcaire et les argiles de Castillon, tandis que 
les calcaires lacustres aquitaniens ne subsistent que sous 
forme de lambeaux au faîte de buttes témoins. Le réseau 
hydrographique entaille ces divers bancs rocheux et fait 
affleurer, sur les versants des vallées, des dépôts argilo- 
molassiques. La molasse de l'Agenais culmine par 
endroits au toit des dépôts oligo-miocènes. Ce 
substratum est masqué par des dépôts pleistocenes : hautes 
nappes alluviales résiduelles, limons de revêtement, 
dépôts de pente et de versants, alluvions de fond de 
vallées. Le cours de la Garonne suit une ligne de faille qui 
sépare deux compartiments décalés en altitude, le 
plateau de l'Entre-Deux-Mers à l'est, le pays de Graves et la 
lande girondine à l'ouest. 

A l'ouest de la Garonne (fig. 1 ) , entre fleuve et océan, 
les terrasses alluviales du Médoc, des Graves et du 
Sauternais cèdent la place en direction de l'ouest à des 
formations superficielles sablo-graveleuses ainsi qu'à la 
couverture sableuse d'origine éolienne le plus souvent 
reprise par ruissellement. Le calcaire stampien et les 
faluns miocènes affleurent en fond de vallées dans le 
secteur nord-occidental nappé de terrasses alluviales et de 
sables éoliens, tandis qu'au sud-est, dans le Bazadais, des 
bancs de grès calcaires et de calcaires aquitaniens 
coiffent d'épaisses formations argileuses miocènes. Ces 
formations, entaillées par de profonds vallons, donnent une 
topographie plus accidentée. Dans la lande girondine, 
un bombement anticlinal (ride de Villagrains-Landiras) 
fait affleurer des calcaires campaniens à nodules de silex. 
D'autres anticlinaux dans le Médoc et le Blayais font 
apparaître des formations éocènes. 

La forêt de pins des Landes se développe vers l'ouest 
sur les nappes sablo-graveleuses émaillées par endroits de 
dunes anciennes, elles-mêmes relayées vers le littoral par 
des cordons de dunes récentes. Une ligne d'étangs 
s'échelonne du Médoc au Pays basque entre le littoral et 
le massif forestier. 

Fig. 2 - Densité de répartition des principaux sites du Paléolithique 
ancien et moyen des basses vallées de la Dordogne et de la Garonne 
(O Paléolithique ancien, # Paléolithique moyen) : 1, Pair-non-Pair ; 
2, Cornemps et Puynormand ; 3, Chinchon ; 4, Villagrains ; 
5, Camiac ; 6, Haurets ; 7, terrasses alluviales du Libournais ; 
8, terrasses alluviales des Graves. 

LES PLUS ANCIENNES OCCUPATIONS 

Les industries préhistoriques les plus anciennes pour 
l'instant connues en Gironde ont été découvertes en 
contexte alluvial mindélien dans les basses vallées de 
l'Isle, de la Dordogne (Moisan, 1978a, 1978b, 1979, 1986, 
1987) et de la Garonne (Millet, 1991, 1992; Millet, 
Millet, 1991), outre un fragment crânien trouvé hors 
stratigraphie mais qui pourrait être mindélien (Bouvier, 
Rousseau, 1972). Quelques vestiges lithique non roulés 
(8 éclats et 2 nucleus) ont été recueillis groupés, par 
L. Moisan, sous une formation rubéfiée reposant sur un 
paléosol qui pourrait dater de l' interglaciaire Gûnz- 
Mindel ou d'un interstade mindélien (Moisan, 1978a, 
1978b). 

L'Acheuléen est abondant dans les moyennes 
terrasses alluviales des basses vallées de l'Isle et de la 
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r3 cm 

Fig. 3 — Biface acheuléen (Saint-Ferme). 

Dordogne et L. Moisan en a fourni une description 
détaillée {op. cit.). Les séries les plus abondantes ont été 
attribuées à l'Acheuléen supérieur et ont été datées du 
Riss III. Elles coexistent parfois dans la masse des caillou- 
tis avec des industries roulées plus anciennes. Ces 
industries peu Levallois sont relativement riches en bifaces, 
pour la plupart de facture sommaire, nucléiformes, 
associés à des outils sur galets dont certains évoquent plutôt 
des nucleus, outre la présence occasionnelle de hache- 
reaux sur éclats. Au cours des dernières années, les 
prospections de F. et D. Millet sur les formations alluviales du 
vignoble des Graves de Bordeaux ont permis de recueillir 
en surface des séries abondantes issues de la moyenne 
terrasse mindélienne (Millet, Millet, 1991). Ces 
industries d'allure archaïque, qui exploitent les galets de 
quartz et de quartzite de la terrasse, comportent surtout 
des unifaces, outils ou nucleus, tandis que les bifaces, le 
plus souvent partiels, sont rares. Le débitage Levallois 
n'est pas représenté et les outils sur éclats sont 
pratiquement absents. 

Les plateaux de la rive droite de la Dordogne dans la 
région foyenne et ceux de la moitié orientale de l'Entre- 

Deux-Mers, à l'est de la vallée de l'Engranne, livrent en 
plein air des indices abondants d'Acheuléen (fig. 2 et 3) . 
Les découvertes anciennes concernent le plus souvent 
des bifaces isolés. Des exemplaires d'excellente facture 
pourraient appartenir à l'Acheuléen final (fig. 3), voire 
même au Moustérien de tradition acheuléenne, et 
apparaissent souvent mélangés en surface à d'autres 
industries, sur des sites détruits par les labours. En outre, les 
industries rissiennes, pauvres en bifaces de type 
acheuléen, peuvent être rattachées au Paléolithique moyen. 
L'outillage sur éclats est relativement moins bien 
représenté que les bifaces dans les séries issues de récoltes 
anciennes, mais probablement a-t-il été en partie négligé 
par les prospecteurs. Les découvertes récentes qui ont 
donné lieu à des ramassages exhaustifs confirment 
cependant la faible diversification de l'outillage 
commun. Implantés sur des gîtes de matière première locale, 
silex lacustre en plaquettes de l'Aquitanien, silex du 
calcaire lacustre de Castillon ou du toit de l'Oligocène, ces 
gisements correspondent pour la plupart à des ateliers de 
taille, riches en produits bruts de débitage et en débris, 
tandis que les outils sont rares et les bifaces absents ou 
sporadiques, de facture sommaire, nucléiformes, 
partiels. Le débitage Levallois est largement représenté et il 
s'agit d'un mode de débitage récurrent centripète sur 
plaquettes dont les pans naturels latéraux ont 
fréquemment servi de plans de frappe. Les industries acheu- 
léennes ne sont pour l'instant pas connues sous abri en 
Gironde et les éléments recueillis dans le remplissage des 
rivières souterraines y sont en position secondaire et 
proviennent des limons de couverture des plateaux. 

LE MOUSTERIEN DU WURM ANCIEN 

Les dépôts du Wûrm ancien qui ont livré des 
industries moustériennes sont presque exclusivement de plein 
air à l'exception des couches profondes de la grotte de 
Pair-non-Pair à Marcamps (Prignac-et-Marcamps) où 
F. Daleau a rassemblé des séries globales, visiblement 
mélangées, associant des éléments appartenant au 
Moustérien de tradition acheuléenne (fig. 4) à du 
Moustérien Quina (Lenoir, 1983). Les industries du 
Wûrm ancien sont mal représentées dans les terrasses 
alluviales du Libournais (Moisan, 1978a, 1978b) tandis 
que les découvertes à la surface des plateaux de la rive 
droite de la Dordogne et de l'Entre-Deux-Mers sont plus 
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-3 cm 

Fig. 4 - Bifaces cordiformes de la grotte de Pair-non-Pair, Marcamps, 
(musée d'Aquitaine, coll. Daleau) : 1, couche D' ; 2, couche KD ; 
3, couche KD'. 

nombreuses. Rares cependant sont les ensembles 
numériquement représentatifs, à l'exception des séries du 
Moustérien de tradition acheuléenne de Cornemps et de 
Puynormand (Lenoir, 1983), qui ne présentent pas de 
parfaites garanties d'homogénéité, et de l'industrie de 
Chinchon, Castillon-la-Bataille, tout à fait comparable au 
Moustérien Quina des couches 22 à 24 de Combe-Grenal, 
Domme (Dordogne) (Sireix, Bordes, 1972). Isolés des 
autres gisements du Paléolithique moyen de la Gironde, 
les sites implantés sur les gîtes de silex campanien du 
bombement anticlinal de Villagrains, Cabanac-et- 
Villagrains, en rive gauche de la Dordogne, au cœur de la 
haute lande girondine, revêtent ainsi un intérêt 
particulier (Legigan et al, 1978 ; Legigan, Lenoir, 1990 ; Lenoir, 
1983, 1985). Les industries moustériennes (fig. 5) y sont 
pour majeure partie façonnées en silex local, outre une 
composante plus discrète de silex noir recueilli sous 
forme de petits galets dans des dépôts alluviaux et de 
silex lacustre tertiaire parvenu dans le site sous forme de 
produits Levallois. Ces industries sont relativement 

pauvres en outils par rapport à la masse importante de 
produits de débitage bruts et de déchets de taille. Le 
débitage est Levallois récurrent centripète avec tous les 
intermédiaires entre des nucleus sur éclats ne portant 
que quelques enlèvements sur la face inférieure de l'éclat 
et les nucleus centripètes très exploités. L'outillage 
montre une représentation équilibrée des racloirs et des 
pièces à encoche et denticulés. Les racloirs, 
généralement de bonne facture, sont à retouche ordinaire ou 
légèrement écailleuse, rarement Quina. Ces industries 
rentrent dans la définition du Moustérien typique 
proposée par F. Bordes (1953, 1981). Le gisement de 
Camiac, Camiac-et-Saint-Denis, contemporain de l'inter- 
stade wûrmien (Lenoir, 1980, 1983"; Guadelli, 1987; 
Guadelli et al, 1988 ; Vivent, 1988 ; Lenoir, 1990), a livré 
une faune abondante et variée associée à un repaire 
d'hyène. Une industrie lithique peu abondante provient 
de la même couche que la faune, mais elle ne lui est 
probablement pas synchrone. Non Levallois, elle se 
caractérise par la fréquence d'éclats courts débordants, à talon 
épais, de morphologie identique à celles de pointes 
pseudo-levallois épaisses. Les nucleus sont épais, 
globuleux ou informes sans exemplaires nettement discoïdes 
ou à enlèvements centripètes. L'outillage comporte des 
racloirs, des pièces à encoche et des denticulés, une 
pointe à dos, un grattoir, un burin atypique, deux 
fragments de lames retouchées, deux éclats tronqués et un 
éclat bitronqué, une raclette, deux outils sur galets. 
Plusieurs esquilles osseuses présentent un poli à 
l'extrémité qui est dû à l'ingestion par l'hyène et qui ne résulte 
pas d'une action anthropique. Nous disposons d'un 
résultat de datation effectuée sur os par la méthode 
classique du 14C (Ly 1104 : 35100 ± 2000-1500 BP). 

LE CHATELPERRONIEN 

Le Paléolithique supérieur le plus ancien 
(Châtelperronien) demeure relativement discret dans les 
basses vallées de la Garonne et de la Dordogne (fig. 6) . Il 
était représenté dans la grotte de Pair-non-Pair à 
Marcamps dans des niveaux d'habitat postérieurs à 
l'effondrement du plafond du grand couloir, mais le 
matériel qui en provient est mélangé à celui des niveaux auri- 
gnaciens et moustériens. Plusieurs pointes de 
Châtelperron (fig. 7) ont été recueillies dans les couches 
profondes du couloir extérieur, plus particulièrement 
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Fig. 5 — Industrie lithique moustérienne de Villagrains : 1, 2, pointes moustériennes ; 3, 4, racloirs convergents ; 5, 1 1, racloirs déjetés ; 
6-8, 10, 13, racloirs simples ; 9, racloir à dos aminci ; 12, racloir sur face plane. 
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dans la couche D', tandis que le remplissage de la partie 
non effondrée en était plus pauvre (Daleau, 1881 ; 
Cheynier, 1963 ; Sonneville-Bordes, 1965 ; Lenoir, 1983). 
Un couteau de Châtelperron provient d'une des couches 
profondes aurignaciennes (C7) du talus du Roc de 
Marcamps près de Pair-non-Pair (Lenoir, 1983). Dans la 
vallée de l'Euille, affluent de la rive droite de la Garonne, 
la grotte de Haurets à Ladaux (Breuil, 1911 ; Labrie, 
1905, 1923 ; Malvesin-Fabre, 1946 ; Lenoir, 1983, 1986) a 
livré dans la zone du porche des pointes à dos de type 
Châtelperron associées à des racloirs ainsi qu'à un 
fragment de lame étranglée (Breuil, 1911), tandis que les 
galeries plus profondes ont servi de repaire d'hyène 
comme l'ont confirmé nos propres recherches dans ce 
gisement. D'autres cavités appartenant au bassin versant 
de la basse vallée de la Garonne (La Mothe à Cénac, 
Lavison à Saint-Maixant) paraissent également avoir été 
fréquentées par l'hyène et peut-être occasionnellement 
par l'homme. 

AURIGNACIENS ET GRAVETTIENS 

L'Aurignacien demeure pour l'instant mal caractérisé 
en Gironde car les séries de la grotte de Pair-non-Pair ne 
sont pas homogènes et elles ont fait l'objet d'un tri après 
la mort de Daleau. Connu dans plusieurs gisements de 
plein air (fig. 6), remaniés par les labours (Lenoir, 1983), 
il était représenté dans deux petits abris de l'Entre-Deux- 
Mers, situés de part et d'autre d'un petit affluent de la 
Durèze près de son débouché sur la plaine alluviale de la 
Dordogne. Le premier abri fouillé anciennement (Brial 
et al, 1954) a livré une molaire humaine (Gambier, 
Lenoir, 1991) dans un contexte de faune abondante, à 
Cheval, Renne, Rhinocéros, associée à une industrie 
lithique et osseuse typiquement aurignacienne outre des 
indices gravettiens (fléchette), l'autre abri a fait l'objet 
d'une fouille de sauvetage récente (Turq, Lenoir, 1992). 
À proximité immédiate de Pair-non-Pair, les couches 
profondes du talus du Roc de Marcamps ont livré une 
industrie aurignacienne trop peu abondante pour permettre 
une caractérisation précise mais qui a pu être datée 
(Ly 2682 : 26500 ± 1400 BP pour la couche 8). La grotte 
de Jolias (Daleau, Gassies, 1874) toute proche, 
aujourd'hui détruite, a livré de l'industrie (fig. 8) et de la faune. 
L'industrie conservée au Musée d'Aquitaine provient de 
plusieurs points de récolte et n'est probablement pas 

30 km 

Fig. 6 - Principaux gisements du Paléolithique supérieur ancien des 
basses vallées de la Dordogne et de la Garonne (Au : Aurignacien, 
G : Gravettien, S : Solutréen) : 1, La Lustre (G) ; 2, Pair-non-Pair 
(G et Au), Le Roc de Marcamps (Au) et Jolias (Au) ; 3, La 
Bernarderie (G) ; 4, Fonplégade (Au) ; 5, Camp de la Hire (G) ; 
6, abri Lespaux (G) ; 7, plateau de Larroque (Au) ; 8, Les Artigaux 
(G) ; 9, Camiac (Au, G.) ; 10, François Brugier (G) ; 11, Le Grand- 
Moulin (S) ; 12, Pontaret (G), 13, Milha (G) ; 14, Durège et le 
Pigeonnier (Au) ; 15, Launay (G) ; 16, Vignes du Moulin (Au, G) ; 
17, Laforêt (Au) ; 18, Grand-Champ (Au) ; 19, Jacob (G). 

homogène. Elle se caractérise cependant par une nette 
composante aurignacienne avec des grattoirs épais, des 
lames à retouche aurignacienne, parfois à étranglement 
(Lenoir, 1983). 

Le Gravettien est connu dans des gisements de plein 
air et sous abri (fig. 6) , outre les niveaux de la grotte de 
Pair-non-Pair, mais les séries qui lui appartiennent sont 
pour la plupart mélangées à d'autres industries, comme 
à Pair-non-Pair, ou proviennent de récoltes de surface sur 
des sites remaniés par les labours. Deux gisements du 
bassin de la Canodonne dans l'Entre-Deux-Mers ont 
cependant fait l'objet de fouilles : le gisement de plein air des 
Artigaux à Camiac-et-Saint-Denis (Lenoir, 1977, 1983) 
qui a livré du Périgordien à burins de Bassaler et l'abri 
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19 20 21 22 23 
Fig. 7 - Grotte de Pair-non-Pair à Marcamps : pointes de Châtelperron de la couche D' (musée d'Aquitaine, coll. Daleau). 



Fig. 8 — Industrie lithique de la grotte dejolias à Marcamps, (musée d'Aquitaine, coll. Daleau), : 1-3, grattoirs sur lame aurignadenne , 
4-6, grattoirs à museau ; 7, grattoir double ; 8, lame tronquée et retouchée. 
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Lespaux à Saint-Quentin-de-Baron (Cousté, Krtolitza, 
1965 ; Krtolitza, Lenoir, 1998). 

L'abri Lespaux 

Découvert en 1943 par R. Cousté dans la commune 
de Saint-Quentin-de-Baron, il se situe en rive droite 
du ruisseau de l'Esteil, petit affluent de la Canodonne 
qui rejoint la plaine alluviale de la basse vallée de 
la Dordogne au droit de Moulon. C'est un petit abri 
sous roche creusé dans le calcaire à Astéries (Stampien) 
coiffant un banc d'argile. Cette cavité large de 8 m en 
façade sur 9 m de profondeur s'ouvre à l' ouest-sud-ouest. 
Son plancher forme une terrasse qui domine de 4,50 m 
environ le fond actuel du vallon. Le remplissage reposait 
sur cette terrasse et se prolongeait vers le fond de l'abri 
sur une longueur d'environ 8 mètres. Les fouilles 
effectuées de 1960 à 1966 par Y. Krtolitza ont concerné 
plusieurs niveaux de Périgordien à burins de Noailles. La 
faune comporte des restes de Cheval, Renne, grands 
bovidés. La séquence stratigraphique observée lors de 
ces travaux est la suivante de haut en bas (Cousté, 
Krtolitza, 1965 ; Y. Krtolitza, documents de fouille 
inédits) : 
• couche 6, terre végétale (ép. : 60 cm) avec os et silex 
remaniés, débris de poterie de l'Âge du Fer, traces de 
gallo-romain ; 
• couche 5, menus éboulis avec quelques blocs, assez 
rares silex ; 
• couche 4, couche de couleur brun clair d'aspect 
sableux, qui se superposait directement à la couche sous- 
jacente (épaisseur variant entre 10 et 30 cm) ; 
• couche 3, couche ocre-rouge foncé, d'aspect sableux 
dans la partie supérieure et bréchiforme à la base ; cette 
couche, dont l'épaisseur maximum atteignait 40 cm, se 
terminait en biseau en bordure de la terrasse ; elle 
renfermait à sa base un foyer long de 3 m et épais de 10 cm. 
Ce foyer apparaissait à 2 m en retrait de l'escarpement 
rocheux et recouvrait directement à cet endroit le 
plancher calcaire, tandis qu'il reposait sur la couche 2 en 
fond d'abri ; 
• couche 2, couche gris-jaune formant une lentille de 
2 m de long, 1,50 m de large et 25 cm d'épaisseur au 
centre du gisement et une petite lentille piégée dans un 
creux du plancher rocheux en fond d'abri ; 
• couche 1, couche jaunâtre stérile, d'aspect marneux, 
formée par le délitage du sol rocheux. 

Toutes les couches, excepté la couche 1 , ont livré une 
industrie du Périgordien supérieur à burins de Noailles 
mêlée à des vestiges modernes dans la couche 6. 

Outre quelques mentions sporadiques (David, 1966 ; 
Lenoir, 1983) et une courte étude préliminaire de 
R. Cousté et Y. Krtolitza qui concerne une partie 
seulement des vestiges recueillis, ce gisement a fait l'objet 
d'autres campagnes de fouille mais demeurait inédit. 
Ainsi le matériel archéologique qui en provient 
apparaissait d'un intérêt particulier compte tenu de la rareté des 
gisements gravettiens en Gironde et nous en avons donc 
récemment repris l'étude avec le fouilleur. L'industrie de 
la couche 5 est peu abondante (15 outils seulement), 
celle de la couche 4 comporte 164 outils dont une 
cinquantaine de burins de Noailles et une trentaine de 
pointes à dos. La couche 3 prise dans son ensemble 
comporte 2 170 outils retouchés dont un grand nombre 
de pointes à dos (317) et de burins de Noailles (440), le 
tout associé à une quantité importante de produits de 
débitage et de déchets. La couche de base (couche 2), 
plus pauvre (250 outils), se singularise par la présence de 
fléchettes et d'une pointe de Font-Robert. 

Dans tous ces niveaux, l'industrie lithique, en majeure 
partie façonnée sur des silex recueillis sous forme de 
galets dans les alluvions de la Dordogne, est laminaire et 
lamellaire et elle comporte de nombreux nucleus 
prismatiques. L'outillage, riche en burins, comporte de 
nombreux burins de Noailles de types variés parmi 
lesquels dominent les exemplaires simples sur troncature 
suivis par les burins de Noailles doubles sur troncature, 
puis par les burins de Noailles sur cassure pour la plupart 
simples, les burins triples, un seul quadruple et quelques 
exemplaires mixtes. Il y a des burins de Bassaler. Les 
pointes à dos (gravettes et microgravettes) associées dans 
ces niveaux à des lamelles à dos plus ou moins épais sont 
en majorité fragmentaires avec une prédominance des 
parties proximales. Elles portent pour la plupart des 
retouches d'amincissement sur la face inférieure à 
l'extrémité distale et dans la partie proximale qui partent 
des deux bords ou du bord opposé au dos, plus rarement 
du dos. Le dos est à retouche abrupte ou semi-abrupte 
directe ou croisée le plus souvent dextre. Le bord opposé 
porte fréquemment une retouche directe abrupte ou 
semi-abrupte ou une fine retouche marginale. 
L'industrie osseuse comporte notamment une flûte en os 
associée à des lissoirs, des sagaies (dont un exemplaire de 
type Isturitz), des poinçons en os, des alênes, des 
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baguettes, des côtes de renne sciées et polies portant des 
séries de petits traits gravés, des bâtons percés, ainsi que 
des éléments de parures : canines de renard et canines 
de félin percées, coquilles de Neritina percées, craches 
de cerf percées à la racine dont deux exemplaires sont 
des imitations en os (couche 2). 

Dans l'ensemble, l'industrie lithique et osseuse de 
l'abri Lespaux montre des traits communs avec celle des 
niveaux gravettiens d'Isturitz (Pyrénées-Atlantiques). Il y 
a des burins de Noailles, des gravettes et des micro- 
gravettes dans tous les niveaux, des burins de Bassaler 
dans les couches 3 et 4, une pointe de Font-Robert et 
quatre fléchettes dans la couche 2. L'industrie lithique 
ressemble à celle d'autres gisements gravettiens à burins 
de Noailles et montre des ressemblances avec celle 
du niveau 4 de l'abri Pataud, Les-Eyzies-de-Tayac 
(Dordogne) (David, 1985), notamment par l'abondance 
des burins de Noailles et la présence de burins de 
Bassaler (burins du Raysse) mais elle en diffère 
cependant par l'absence des burins à modification tertiaire et 
des burins-pointes (David, 1966, 1985 ; Bricker éd., 
1995). En revanche, l'industrie osseuse montre des 
caractères communs pour l'abri Lespaux, l'abri Pataud et la 
grotte d'Isturitz (Passemard, 1944), notamment en ce qui 
concerne la présence de sagaies d'Isturitz dans le site 
éponyme et dans les deux autres gisements, et celle de 
diaphyses sciées et polies qui portent des entailles plus ou 
moins profondes anciennement interprétées comme des 
marques de chasse pour les couches gravettiennes de 
Pair-non-Pair : couche 3, couche 3 supérieure, couche 7 
(Cheynier, 1963, fig. 14, 19, 59, 60) et qui sont également 
représentées à Isturitz (Passemard, 1944, pi. XI, XIII ; 
Saint-Périer, Saint-Périer, 1952 ; Esparza San Juan, 1995, 
fig. 45-47) . Ce dernier gisement, tout comme Lespaux et 
Pair-non-Pair, a livré une flûte en os (Passemard, 1944, 
pi. VII ; Cheynier, 1963, fig. 22 ; Roussot, 1970). 

L'EPISODE SOLUTREEN 

Le Solutréen est assez mal connu dans les basses 
vallées de la Dordogne (fig. 6), si ce n'est par quelques 
indices sporadiques ou mêlés en surface à d'autres 
industries du Paléolithique supérieur (Lenoir, 1974, 1983 ; 
Blanchard et al., 1976). Cependant, sa présence, quelque 
temps contestée dans le talus du Grand-Moulin à 
Lugasson (Smith, 1966), y a été confirmée par nos 

recherches (Lenoir, 1982, 1983). De ce gisement, que les 
fouilles anciennes de J. Labrie semblent avoir épuisé, 
proviennent plusieurs grandes pièces foliacées bifaces 
(Ferrier, 1938 ; Lenoir, 1982, 1983) et le Solutréen y 
précède les Badegouliens et les Magdaléniens. 

BADEGOULIENS ET MAGDALENIENS 

C'est pour la fin du Paléolithique que nous disposons 
des données les plus complètes et les plus significatives, 
tant en ce qui concerne l'occupation des grottes et des 
abris sous roche que les activités de subsistance, l'art 
mobilier, les territoires. 

Dans les bassins inférieurs de la Dordogne et de la 
Garonne, les gisements badegouliens sont pour la 
plupart de petits gisements de plein air, sur des points hauts, 
des buttes témoins de calcaires lacustres aquitaniens, de 
hautes terrasses alluviales, ils sont plus rarement placés 
en pied de falaise (abri Houleau à Sainte-Florence, Le 
Grand-Moulin à Lugasson), ou en bas de pente (un seul 
cas, à proximité immédiate d'une source). Tout comme 
pour le Magdalénien, l'occupation est nettement plus 
dense sur le bassin-versant de la Dordogne que sur celui 
de la Garonne et elle apparaît très sporadique entre 
Garonne et océan (fig. 9) . 

Les gisements de plein air sont connus par des 
ensembles lithiques d'importance inégale (Lenoir, 1983, 
1988) recueillis en surface sur des sites remaniés par les 
labours et qui ne présentent donc pas toujours de 
parfaites garanties d'homogénéité, avec notamment pour 
quelques cas des présomptions de mélanges avec du 
Gravettien. Dans l'ensemble, ce sont des industries 
(fig. 10) peu lamellaires, peu laminaires, avec des lames 
courtes, des outils sur éclats, parfois de nombreux petits 
éclats plats et minces qui ont servi de pièces-supports aux 
raclettes (Birac, Pourquey et Gregeons à Castelviel). 
Généralement, les burins sont plus nombreux que les 
grattoirs excepté dans deux sites. Ces burins sont pour la 
plupart dièdres ou sur cassure, parfois multiples, plus 
rarement sur troncature retouchée avec des burins 
transversaux parfois abondants. Parmi les grattoirs, certains 
exemplaires épais, rappelant des grattoirs aurignaciens, 
pourraient être des nucleus à lamelles. Il y a des racloirs 
d'allure moustérienne (Beauregard à Mazères), des 
pièces à encoche et des denticulés, des lames retouchées, 
parfois à retouche écailleuse, des lames tronquées le plus 
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* Magdalénien ancien (Badegoulien) * Azilien 
■fr Magdalénien moyen et Magdalénien supérieur 

Fig. 9 - Répartition des gisements du Badegoulien, du Magdalénien 
et de l'Azilien dans les basses vallées de la Dordogne et de la Garonne. 

souvent à troncature retouchée partielle. Les perçoirs et 
les becs sont peu nombreux, parfois multiples, mais 
rarement en étoile. Les outils composites sont surtout 
représentés par des grattoirs-burins. Les pièces esquillées sont 
parfois abondantes (La Bertonne à Peujard). Les 
raclettes sont nombreuses dans certains sites (Houleau, 
Birac, Pourquey). Des pièces d'un type particulier, les 
pièces de La Bertonne (Lenoir, 1976, 1983), sont très 
abondantes dans le site éponyme (Daleau, 1910) et 
connues plus sporadiquement dans d'autres gisements 
girondins. Les ensembles lithiques badegouliens de ce 
secteur apparaissent ainsi très polymorphes et il est 
difficile de leur attribuer une position chronologique précise 
en l'absence de restes osseux qui ne se sont pas conservés 
dans les gisements de plein air. Parmi tous ces gisements, 
celui de Beauregard à Mazères apparaît quelque peu 
marginal, tant par sa position géographique (à l'ouest de 
la Garonne) que par l'abondance des racloirs qui sem- 

16 

Fig. 10 - Industrie lithique badegoulienne de Balette à Bellebat : 
1, 2, grattoirs sur éclat ; 3-5, burins dièdres ; 6, extrémité de lame 
tronquée ; 7, fragment de petite pièce à dos ; 10, lame retouchée ; 
8, 9, 11-17 raclettes. 

blent cependant bien constituer une composante de 
cette industrie. C'est dans ce gisement qu'outre le silex 
lacustre aquitanien local ont été exploités des silex séno- 
niens de provenance éloignée qui pourraient provenir 
des anticlinaux de Chalosse (Lenoir et al, 1997). 

Si les petits habitats du Badegoulien sont presque 
exclusivement placés sur des points hauts, ceux du 
Magdalénien ancien et moyen sont souvent sous abri ou 
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Fig. 11 - Industrie osseuse de la 
grotte des Fées à Marcamps, (musée 
d'Aquitaine, coll. Daleau) : 
1-6, 8, sagaies ; 9, aiguille à chas ; 7, 
plaquette en os polie et gravée. 

l-û 

r 1-O 

-o 

-O 

r 3 cm 
-O 

en pied de falaise (fig. 9). Pendant le Dryas ancien, alors 
que sur les coteaux de Gironde régnaient des conditions 
steppiques, froides et sèches, propices à la présence de 
grands troupeaux d'antilope saïga, l'occupation 
humaine s'intensifie comme en témoignent les grands 
sites de la rive droite de la Dordogne tels que Le Roc de 
Marcamps et Saint-Germain-la-Rivière, et les gisements 
plus modestes sous abris dans les vallons de l'Entre-Deux- 
Mers. Les gisements magdaléniens de plein air connus 
sur les versants bien exposés des coteaux de la rive droite 
de la Dordogne demeurent quant à eux mal datés en 
l'absence de matériel osseux, mais l'industrie lithique 
qu'ils ont livrée rappelle cependant pour la plupart 
d'entre eux le Magdalénien supérieur. 

Les gisements du Magdalénien ancien et moyen en 
grotte, sous abri ou en pied de falaise, dont la plupart ont 
fait l'objet de fouilles anciennes (Le Roc de Marcamps, 
Saint-Germain-la-Rivière, Jaurias et Moulin-Neuf à Saint- 
Quentin-de-Baron, abri Houleau), ont donné lieu au 

cours des dernières années à des révisions qui ont permis 
de mieux définir la nature des industries et des faunes 
qui y sont conservées, d'établir leur position 
chronologique et de montrer leurs potentialités pour des 
recherches futures. 

Le Roc de Marcamps 

Découvert en 1929 par P. David et G. Malvesin-Fabre, 
le gisement du Roc de Marcamps à Prignac-et-Marcamps 
se situe dans le talus en contrebas de la grotte des Fées 
fouillée par F. Daleau en 1874 (Daleau, 1874). Des 
fouilles y furent entreprises par les membres de l'école 
de fouilles de la Société linnéenne de Bordeaux, puis par 
A. Nicolaï, J. Ferrier de 1933 à 1940, E. Guichard, 
G. Maziaud jusqu'en 1942, P. Forestier (Roussot, Ferrier, 
1970), puis le site fut abandonné jusqu'à ce que nous y 
reprenions des recherches en 1978. Longtemps 
considéré comme le talus de la grotte des Fées (Lacorre, 
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1938 ; Cousté, 1959a, 1959b ; Roussot, Ferrier, 1970), Le 
Roc de Marcamps en est en réalité indépendant ainsi que 
l'ont confirmé nos travaux (Lenoir, 1983, 1993a, 1993b). 

Vidée de son remplissage lors des fouilles anciennes, 
la grotte des Fées renfermait probablement une 
séquence de Magdalénien moyen et supérieur. La série 
qui en provient (musée d'Aquitaine) est 
malheureusement globale (fig. 11) et ne porte pas l'indication des 
niveaux distingués par F. Daleau lors de la fouille. Lui 
appartiennent notamment deux fragments de harpons, 
des sagaies courtes à rainure, des pointes aziliennes, des 
serpettes de type Loubressac (Lwoffr 1962). 

Les anciens fouilleurs n'avaient donné qu'un nombre 
restreint d'informations sur la stratigraphie des dépôts 
du Roc de Marcamps et sur la nature des vestiges associés. 
Les travaux récents ont en grande partie comblé ces 
lacunes tout en révélant la complexité du gisement. Les 
fouilles ont été effectuées au Roc de Marcamps de 1979 
à 1988 et elles ont concerné deux secteurs séparés d'une 
trentaine de mètres. 

Premier secteur 

La stratigraphie du premier secteur placé 
directement en contrebas de la grotte des Fées est la suivante, de 
haut en bas, sous des apports récents d'épaisseur 
variable. 

Ensemble 1 
Cla : lit de pierraille meuble dans une matrice limono- 
argileuse qui renferme des vestiges gallo-romains et des 
vestiges plus récents (ép. : 20-30 cm) . 
Clb : limon brun foncé à granules et petits éboulis 
arrondis ; mélange de vestiges paléolithiques et plus récents 
(ép. maximum : 40 cm). 
Clc : limon sableux riche en granules calcaires et en 
débris de polypiers. Les vestiges paléolithiques y sont 
rares, issus de l'érosion des couches sous-jacentes (ép. : 
30 cm). 

D'après les résultats d'études palynologiques (Lenoir, 
Paquereau, 1986), cet ensemble pourrait être 
contemporain des débuts du Postglaciaire et de la fin du Dryas 
récent. 

Ensemble 2 
C2a : limon argileux brun-jaune, pauvre en éboulis et 

en vestiges (ép. : 45-50 cm) ; industrie magdalénienne. 

L'analyse pollinique a révélé dans ce niveau une 
augmentation du taux de boisement par rapport à la couche 
immédiatement sous-jacente. Cela pourrait se rapporter 
au Boiling. 

C2b : limon argileux brun-jaune foncé, riche en petits 
éboulis et granules calcaires et en petits charbons d'os. 
Cette couche, concrétionnée par endroits, est riche 
en industrie et en os et elle témoigne d'après la faune 
et les pollens de conditions steppiques qui pourraient 
être celles du Dryas ancien (ép. 20-30 cm). Les dates 
obtenues sont les suivantes : Ly 2 290 = 14 200 ± 190 BP ; 
Ly 2 291 = 14 910 ± 240 BP. 

C3 : limon argileux brun-jaune plus ou moins foncé, 
bréchifié par endroits ; faune et industrie 
magdalénienne. 

C4 : éboulis épais constitué de gros blocs plus ou 
moins volumineux, dans une matrice limono-argileuse, 
localement plus sableuse, concrétionnée contre les blocs. 
Cet éboulis, subdivisé en quatre niveaux (C4a, C4b, C4c, 
C4d), renferme dans sa partie médiane un niveau riche 
en ossements de grands bovidés (C4c). Sa base est plus 
argileuse, sans rupture nette avec la couche sous-jacente. 
Trois niveaux ont été datés : 

C4a : Ly 4 219 = 16 840 ± 520 BP 
C4c : Ly 2 292 = 17 410 ± 310 BP 
C4d : Ly 4 220 = 17 880 ± 290 BP. 
Les analyses polliniques ont révélé pour C4a, C4b, 

C4d, des conditions steppiques tandis que C4c plus boisé 
témoigne d'un épisode plus doux. 

C5 : éboulis hétérométrique dans une matrice 
argileuse pauvre en vestiges (épaisseur variable) à industrie 
magdalénienne, datée (Ly 4 221 : 18 290 ± 330 BP). Les 
flores de cette couche indiquent une forte humidité et 
un adoucissement des conditions climatiques par rapport 
aux couches profondes. 

Ensemble inférieur 
Les couches profondes étaient plus difficiles à 

individualiser en raison de la proximité de la nappe 
phréatique. 

C6 : éboulis localement très meuble à éléments 
calcaires arrondis et surface corrodée à enduit ferrugineux 
brun foncé. Les vestiges archéologiques sont rares mais la 
microfaune est relativement abondante. Présence de 
blocs parfois redressés. 

C7 : limon argileux, très caillouteux, à éboulis 
arrondis à surface corrodée dans une matrice argilo-sableuse 
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brun olive, grisâtre par endroits. L'industrie, aurigna- 
cienne, et la faune y sont peu abondantes. 

C8 : éboulis constitué d'éléments peu volumineux 
dans l'ensemble, très émoussés, assez rapprochés dans 
une matrice argileuse brun olive. L'industrie aurigna- 
cienne y est associée à une faune peu abondante, pauvre 
en restes déterminables. Cet éboulis daté repose sur 
l'argile stampienne du substratum. Les flores des couches 6, 
7, 8 sont toutes très déboisées et cet ensemble inférieur 
témoigne d'un épisode steppique très rigoureux, plus 
accentué en profondeur. 

Les industries lithiques magdaléniennes 
D'importance numérique inégale selon les niveaux, 

les industries lithiques magdaléniennes provenant 
des fouilles récentes présentent des caractéristiques 
communes. Elles ont été façonnées à partir de petits 
galets de silex sénonien recueillis dans les alluvions de la 
Dordogne, exploités sous forme de nucleus prismatiques 
à un plan de frappe ou à deux plans de frappe opposés et 
qui ont fourni des lames et des lamelles. Les produits et 
sous-produits du débitage laminaire sont représentés dans 
le gisement, ce qui indique que les différentes phases de 
la chaîne opératoire y ont été accomplies. L'outillage 
commun est préférentiellement fait sur lames, mais les 
outils sur éclats sont cependant relativement nombreux : 
grattoirs et burins épais, pièces à encoche, denticulés. 
Très abondantes, les lamelles à dos sont pour la plupart 
fragmentaires et à dos épais, parfois tronquées ou 
retouchées sur le bord opposé au dos, rarement scalènes ou 
denticulées. Les burins, qui constituent le groupe 
typologique dominant au sein de l'outillage commun, sont 
surtout des burins dièdres, pour la plupart d'axe ou sur 
cassure, parfois multiples. Ils sont associés à des grattoirs 
simples sur lames brutes ou retouchées, tandis que les 
grattoirs plats sur éclats et les petits grattoirs de type 
azilien sont rares. Les grattoirs épais de type aurignacien 
sont représentés en faible nombre dans tous les niveaux, 
mais il peut s'agir dans de nombreux cas de nucleus à 
lamelles. Les outils composites sont surtout des grattoirs- 
burins. Les perçoirs et les becs sont rares, de même que 
les lames à dos. Les lames tronquées sont pour la plupart 
à troncature retouchée partielle et les lames retouchées 
sont le plus souvent fragmentaires. Les pièces à encoche 
et les denticulés, parfois sur éclats épais, complètent 
l'ensemble tandis que les racloirs et les pièces esquillées 
sont rares ; les raclettes sont sporadiques et atypiques. 

L'industrie osseuse 
L'industrie osseuse recueillie lors des fouilles récentes 

est peu abondante et le plus souvent constituée d'outils 
fragmentaires. Dépourvue de harpons, elle comporte des 
sagaies à section ovalaire ou quadrangulaire, à biseau 
simple ou double, strié et à fût rainure associées à des 
aiguilles, des poinçons, des baguettes et des fragments de 
bâtons percés. Nous n'avons pas découvert de navettes 
dans le secteur concerné par nos travaux. 

La faune 
La grande faune (Slott-Moller, 1988) fait clairement 

apparaître deux sous-ensembles dans la séquence 
magdalénienne. L'ensemble inférieur (niveaux C5, C4c, 
C4d) montre la nette prédominance du groupe de 
milieu ouvert non arctique sur les autres groupes, avec 
dominance du Bison au sein d'un ensemble faunique qui 
témoigne de conditions climatiques pas trop rigoureuses 
et d'un certain taux d'humidité, surtout en début et en 
fin de séquence. 

L'ensemble supérieur (niveaux C2, C2b, C3, C4a, 
C4b) se caractérise par la prédominance du groupe de 
milieu ouvert non arctique. Il s'agit d'une faune 
steppique dominée par l'Antilope saïga associée au 
Renne, au Bison, au Cheval, au Spermophile, au Chamois 
et au Rhinocéros laineux sporadiques. Microtus gregalis 
(Marquet, 1984) est très abondant dans toute la 
séquence, ce qui témoigne de conditions climatiques 
froides et sèches également attestées par la présence du 
Spermophile. Des espèces forestières apparaissent dans la 
couche 4 et surtout dans la couche 2, où le pourcentage 
de Microtus gregalis diminue un peu, ce qui peut 
témoigner d'une légère régression du froid et d'une 
augmentation de l'humidité. D'après les résultats de l'étude de la 
microfaune, le paroxysme du climat froid et sec pourrait 
se situer dans les couches 5 et 6 où les pollens semblent 
en revanche indiquer une amélioration climatique. 

Second secteur 

L'autre secteur de fouilles se situe à quelques mètres 
au sud-est du précédent en contrebas d'un banc rocheux 
creusé de cavités détruites par d'anciennes carrières. La 
fouille a concerné la partie haute du talus. La 
stratigraphie était la suivante : 

la, terre végétale riche en racines et en débris 
organiques et qui contient quelques vestiges paléolithiques 
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issus d'anciens remplissages d'abris détruits (ép. : 20- 
25 cm) ; 

lb, limon brun foncé à granules et petits éboulis 
émoussés dans un sédiment faiblement humique à 
structure grumeleuse (ép. : 15-30 cm) ; 

le, lit de déblais de carrière peu épais, formant des 
lentilles ; 

ld, limon brunâtre, renfermant des tessons mêlés à 
des vestiges paléolithiques en position secondaire ; un lit 
de gros bloc discontinu traverse cette couche dont la 
couleur s'éclaircit à la base au contact des dépôts 
pleistocenes ; 

2a, limon sableux brun clair pauvre en granules 
calcaires et presque sans éboulis, dans une matrice concré- 
tionnée ou ameublie par places par des terriers (ép. : 
20 cm) ; les vestiges archéologiques sont sporadiques ; 

2b, limon sableux brun clair, plus riche en granules 
calcaires et en vestiges que C2a, mais de même structure 
et même texture (ép. : 20 cm) ; 

2c, éboulis de dimensions moyenne dans une matrice 
limono-sableuse brun clair plus ou moins indurée 
identique à celle de 2a et 2b ; les vestiges archéologiques sont 
relativement abondants (ép. moyenne : 20 cm) ; 

3, limon sableux brun-jaune foncé concrétionné par 
endroits, riche en granules calcaires et petits éboulis ainsi 
qu'en vestiges archéologiques (faune et industrie 
lithique), le sédiment devient plus argileux en 
profondeur. Deux dates ont été obtenues pour cette couche 
dont nous n'avons pas atteint la base : Ly 2 681 = 15 700 
± 450 BP et Ly 4 222 = 15 070 ± 270 BP. 

Les industries 
Les industries lithiques et osseuses de ce secteur de 

fouilles présentent de grandes similitudes avec celles du 
secteur 1 tant en ce qui concerne le choix des matières 
premières, les caractéristiques technologiques et la 
composition de l'outillage pour l'industrie lithique que la 
faible diversification typologique et la fragmentation des 
pièces pour l'industrie osseuse, et l'on note l'absence 
d'objets caractéristiques du Magdalénien supérieur et 
final. 

La faune 
La faune associée aux couches magdaléniennes est 

plus fragmentée dans les niveaux supérieurs (C2a, C2b) 
que dans les niveaux profonds où elle est également plus 
abondante. Elle comporte des restes d'antilope saïga, 

cheval, bison, renne et témoigne de conditions step- 
piques qui évoquent les conditions du Dryas ancien. 

Nous n'avons pas découvert d'objets d'art mobilier 
dans les deux secteurs tandis que les éléments de parures 
(coquillages fossiles miocènes et pleistocenes percés) 
sont bien représentés. 

Observations générales 

D'après les données des fouilles récentes, 
l'occupation magdalénienne du Roc de Marcamps semble se 
rattacher au Magdalénien moyen. Il existait sans doute des 
niveaux de Magdalénien supérieur dans le remplissage 
de la grotte des Fées et probablement aussi dans la partie 
haute du talus (Lenoir, 1983), immédiatement au pied 
de la grotte des Fées et plus à l'est où un niveau de 
brèche renfermant un peu d'industrie et des restes 
osseux a été daté (Ly 3 148 : 11 910 ± 230 BP). Ce site 
devait comporter différents locus étages sur la pente. Les 
relations entre ces différents locus, et notamment entre le 
remplissage de la grotte des Fées et les dépôts du talus, 
demeurent difficiles à établir, le gisement ayant été 
tronqué par des exploitations de carrière et par les fouilles 
anciennes. Les fouilles modernes n'ont pas permis de 
découvrir de navettes en stratigraphie et de confirmer 
ainsi l'attribution récente des industries du Roc de 
Marcamps au Magdalénien à navettes (Allain et ai, 1985). 
Les industries du Roc de Marcamps diffèrent de celles 
des niveaux supérieurs du talus de Saint-Germain- 
la-Rivière tout proche par la rareté des lamelles scalènes, 
et les différences sont plus accusées encore avec les 
industries des niveaux profonds de ce dernier gisement 
qui cependant semblent appartenir au Dryas ancien. 
Bien que peu expressives, les industries des couches C4, 
C5, C6 du Roc de Marcamps différent peu de celles des 
niveaux sus-jacents, mais elles pourraient être 
contemporaines du Badegoulien ou du Solutréen bien 
caractéristiques et bien datés dans d'autres gisements. 

Saint-Germain-ia-Rtvière 

Historique et description du site 

Ce gisement est situé à Saint-Germain-de-la-Rivière en 
rive droite de la Dordogne, un peu en aval de sa 
confluence avec l'Isle. C'est un vaste abri sous roche en 
majeure partie effondré, creusé dans une haute falaise de 
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O 

ïîg. 12 — Industrie osseuse de Saint-Germain- la-Rivière, (musée de Libourne, coll. ancienne) 1, 3, 4, sagaies ; 2, baguette gravée. 

calcaire à Astéries. Un talus à pente vive, accidentée de 
replats, le prolonge et rejoint la plaine alluviale de la 
Dordogne que le gisement domine. Une cavité effondrée 
s'ouvre à quelques mètres à l'est. Le sol rocheux de l'abri 
principal qui remonte dans sa direction semble former 
une cuvette dont le fond est constitué par l'argile stam- 
pienne. Le gisement a été découvert en 1929 par 
H. Mirande qui y entreprit des recherches avec 
R. Lépront. Un premier squelette humain gisant à fleur 
de terre fut exhumé en 1930 en pied de falaise, mais il 

tomba en poussière et n'est connu que par quelques 
fragments crâniens. En 1933, un industriel, R. Blanchard, 
entreprit des fouilles intensives dans le gisement et il y 
découvrit en 1934 la fameuse sépulture un peu à l'est du 
squelette précédent. (Blanchard, 1935, 1937 ; Blanchard 
étal, 1972). 

Deux terrasses séparées par un « magma » de grands 
ossements d'herbivores furent distinguées par les 
fouilleurs, la terrasse inférieure qui est celle du grand 
abri et la terrasse supérieure où furent découverts les 
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squelettes. Une seule couche archéologique a été 
signalée sur la terrasse supérieure et deux couches séparées 
par un mince niveau d'interoccupation l'ont été sur la 
terrasse inférieure. La plupart des vestiges recueillis par 
R. Blanchard et ses notes de fouilles ont disparu dans un 
incendie. Une faible partie de matériel archéologique a 
pu être épargnée et elle est conservée au musée national 
de Préhistoire, aux Eyzies-de-Tayac. Le matériel des 
fouilles de Mirande et Lépront est en grande partie 
conservé au musée de Libourne (fig. 12). D. Peyrony a 
cependant donné une description des industries 
recueillies par R. Blanchard dans la monographie 
consacrée au gisement (Peyrony, in Blanchard et ai, 1972). 

Les industries 

La couche inférieure du grand abri a livré une 
industrie peu élégante avec des outils sur lames courtes, larges 
et épaisses ou sur éclats. L'outillage commun, grattoirs, 
burins dièdres et burins sur troncature retouchée, outils 
composites, perçoirs, lames à dos, est associé à des 
lamelles à dos épais, des lamelles à dos denticulées, des 
lamelles scalènes, des lamelles scalènes denticulées et 
peut-être quelques vrais triangles scalènes. L'industrie 
osseuse comporte des sagaies bipointes de section 
circulaire ou ovalaire, des sagaies à biseau simple ou double, 
une baguette ornée de traits transversaux parallèles, une 
portion de côte rainurée. Cette couche fut attribuée au 
Magdalénien II, compte tenu de la présence de triangles 
scalènes, mais cette attribution n'a plus guère de 
signification. La couche supérieure pauvre en outils sur éclats 
comporte surtout des outils sur lames courtes (grattoirs, 
burins variés, grattoirs-burins, lames retouchées, 
perçoirs) associés à des lamelles à dos, parfois tronquées. 
L'industrie osseuse est plus abondante que dans la 
couche précédente, avec des objets à rainures, des 
poinçons, des aiguilles à chas, des ciseaux, des sagaies à biseau 
simple ou double, des bâtons percés, des objets portant 
des traits gravés obliques, parfois croisés, formant des 
lignes brisées, d'autres à motifs ovalaires ou triangulaires, 
un bois de renne à figuration schématique interprétée 
comme une tête de bison stylisée, une pièce cassée phal- 
liforme sculptée en ronde bosse. L'industrie de la 
terrasse supérieure se caractérise par un débitage plus 
soigné avec de grandes et belles lames brutes ou 
transformées en outils. L'outillage commun comporte les 
types habituels outre la présence de serpettes de 

Loubressac. Les lamelles à dos sont à dos rectiligne épais, 
accompagnées de quelques lamelles à dos tronquées et 
de quelques lamelles scalènes. L'industrie osseuse peu 
abondante comporte des poinçons, de fines aiguilles à 
chas, un bâton percé sculpté et une grande sagaie ornés 
de motifs en relief, un fragment de sagaie à base à double 
biseau, un fragment mésial de sagaie portant des motifs 
en forme de V, une sagaie biconique complète à 
profonde rainure longitudinale, un fragment d'outil à 
double rang de barbelures mal dégagées interprété 
comme un « proto-harpon ». Le squelette de la sépulture 
était associé à des éléments de parure (dents et 
coquillages percés). L'industrie de cette couche et celle 
de la couche supérieure de la terrasse ont été attribuées 
par D. Peyrony au « Magdalénien III ». 

Les résultats des fouilles récentes 

En 1959, G. Trécolle a repris, à partir de la tranchée 
de Mirande, des fouilles dans le talus qui prolonge la 
terrasse du grand abri. Sous d'anciens déblais de carrière la 
stratigraphie est la suivante : 

C, sable argileux brun-gris, concrétionné, pauvre en 
éboulis et en granules (ép. : 15-20 cm) ; 

Cl, sable limoneux brun-gris foncé à passées 
charbonneuses et petits éboulis et granules calcaires ; concré- 
tionnée dans sa partie supérieure, cette couche devient 
plus cryoclastique en profondeur (ép. : 87 cm), trois 
lignes cendreuses y ont été individualisées ; 

C2, sable limoneux brun gris à éboulis altérés et 
granules calcaires friables (ép. : 13 cm) ; 

C3, sable limoneux brun foncé, à éboulis altérés et 
granules calcaires friables, reposant par endroits sur 
l'argile stampienne et qui montre trois lignes cendreuses ; 

C4, couche cryoclastique localement représentée 
entre C3 et le substratum, à éboulis calcaires peu 
volumineux, relativement émoussés, associés à des granules 
calcaires dans une matrice sablo-limoneuse brun-gris. 

Deux ensembles industriels ont été distingués dans 
cette séquence. Le premier, inférieur, concerne les 
couches C4, C3 et dans une certaine mesure C2, le 
second, supérieur, concerne Cl et C. (Lenoir et al., 1991, 
1994, 1995). 

L'ensemble inférieur se caractérise par une industrie 
peu laminaire, riche en éclats épais, pour la plupart 
corticaux avec de nombreuses entames. Les lamelles sont 
bien représentées ainsi que les nucleus. Les éclats sont à 
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talon lisse épais, de section triangulaire et portent de 
larges plages de cortex. Ils ont été détachés au percuteur 
de pierre selon un mode de débitage apparemment peu 
organisé qui consiste à débiter le nucleus en changeant 
sans cesse de plan de frappe, de telle sorte que deux 
enlèvements successifs ont des directions plus ou moins 
orthogonales. Ce mode de débitage permet d'obtenir 
des éclats épais qui ont pu servir de support à des outils 
mais plus fréquemment ont été transformés en nucleus à 
lamelles. Les lamelles ont été détachées transversalement 
ou latéralement par rapport à l'axe d'allongement de 
l'éclat à partir d'un plan de frappe constitué par un 
pan naturel (négatif dorsal ou méplat latéral) ou d'une 
troncature retouchée épaisse. Ces lamelles, à talon lisse, 
sont pour la plupart larges, courtes et de profil 
légèrement incurvé, parfois torses. Certaines peuvent avoir été 
obtenues à partir de nucleus carénés ou de grattoirs 
épais. Les plus fines ont été transformées en lamelles à 
dos d'un type particulier, à dos plus ou moins rectiligne, 
à fine retouche marginale opposée à un bord brut 
convexe. Cette industrie peu laminaire, associant de 
petites lamelles à dos à un outillage peu diversifié, 
comportant des outils généralement épais, sur éclats, se 
distingue de celle des niveaux sus-jacents dans le talus et 
des couches représentées dans les abris. Elle ne présente 
pas les caractéristiques du Badegoulien et diffère des 
industries habituelles du Magdalénien moyen ou du 
Magdalénien supérieur. Ses caractéristiques particulières 
résultent peut-être de ce qu'elle est spécialisée dans la 
production des microlamelles à partir de nucleus sur 
éclats épais. 

Les couches supérieures du talus ont livré des 
industries bien différentes de la précédente et qui rappellent 
celles du remplissage du grand abri. Elles sont nettement 
plus laminaires et demeurent lamellaires et les éclats 
corticaux épais sont bien moins représentés. Le débitage 
laminaire présente les caractéristiques d'un débitage 
magdalénien classique avec présence de lames à crête, de 
tablettes de ravivage de plans de frappe de nucleus qui 
comportent des exemplaires prismatiques à un seul plan 
de frappe ou à deux plans de frappe opposés, outre des 
nucleus à éclats devenus informes par exhaustion. Les 
lames de bonne facture ont pour la plupart servi de 
pièce-support à l'outillage constitué de grattoirs et de 
burins. Les lamelles sont plus régulières et mieux 
standardisées que dans l'ensemble inférieur, avec des bords 
et des nervures parallèles et elles sont souvent 

mées en lamelles à dos épais et abrupt associées à des 
lamelles scalènes et des lamelles à dos denticulées. 

L'industrie osseuse est la même dans les deux 
ensembles. Elle comporte des outils pour la plupart 
fragmentaires, aiguilles à chas, sagaies à section ovalaire 
ou quadrangulaire parfois à rainures, baguettes et os 
façonnés. 

Les résultats d'une étude sédimentologique effectuée 
sur les dépôts du talus (Lenoir, 1970) méritent d'être 
reconsidérés selon de nouveaux critères et les méthodes 
d'étude actuelles. Ceux de l'étude palynologique de 
M.-M. Paquereau (Lenoir, Paquereau, 1986) ont révélé 
des flores peu boisées à caractères steppiques qui 
s'atténuent un peu au sommet de la couche C. Les associations 
fauniques sont très semblables d'un niveau à l'autre, avec 
prédominance de l'Antilope saïga. Elles traduisent les 
conditions très rigoureuses et steppiques qui régnèrent 
en Aquitaine au cours du Dryas ancien (Ouzrit, 1986). 
Les résultats d'une étude archéozoologique concernant 
les faunes recueillies par G. Trécolle dans le talus 
(Costamagno, 1999) indiquent « une occupation 
temporaire consacrée à l'exploitation des carcasses chassées 
d'un point de vue nutritif plutôt qu'un camp résidentiel 
de longue durée ». 

Des travaux de terrain récents (en 1996) nous ont 
permis de déterminer l'étendue des fouilles anciennes. 
Le grand abri semble avoir été presque complètement 
vidé de son remplissage dont il reste peut-être un témoin 
sous un gros bloc effondré qui en occupe la partie 
centrale. Les dépôts encore visibles dans la partie est de cet 
abri sont apparus remaniés (déblais de fouilles ou déblais 
de carrière anciens). Le « magma » à gros ossements 
d'herbivores signalé par les anciens fouilleurs à la limite 
des terrasses des deux abris semble avoir disparu. Il ne 
subsiste plus que sous forme de sédiments remaniés dont 
une partie peut être issue de la vidange de cavités 
naturelles détruites par d'anciennes galeries de carrière. Les 
dépôts qui reposaient sur le plancher de l'abri supérieur 
ont été détruits presque en totalité. Dans le talus, de part 
et d'autre de la tranchée de fouilles anciennes, subsistent 
des couches riches en industrie et en faune. La 
succession stratigraphique des deux ensembles d'industries 
distingués par G. Trécolle a été confirmée par le ravivage de 
la paroi est de la tranchée qui montre des dépôts 
apparemment soliflués, mais qui ne semblent pas avoir subi 
un grand déplacement. Les couches profondes 
paraissent moins perturbées que celles du sommet. 
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Tabl. I - Datations obtenues sur des os provenant des dépôts 
du talus de l'abri de Saint-Germain-la-Rivière. 

C GIF 6 037: 14 100±160BP 
C1 OXA 7 345 /Lyon 61 5: 15 33O±15OBP 
C2 GIF 5 478 : 15 300 ±410 BP 
C3 OXA 7 259 / Lyon 616 : 2385 ± 45 BP 
C4 GIF 6 037: 14 1001160BP 
« Magma d'os » : OXA 7 258 / Lyon 61 4 : 1 5 51 0 ± 1 20 BP 

Nous disposons pour ces dépôts du talus de datations 
effectuées sur des os recueillis lors des fouilles de 
G. Trécolle et lors des travaux récents (tabl. I). 

LES AUTRES GISEMENTS DU DRYAS ANCIEN 

Au cours du Dryas ancien ont été occupés de petites 
cavités ou des talus en pied de falaises en rive droite de 
la Dordogne : Fongaban à Saint-Émilion ; dans l'Entre- 
Deux-Mers occidental : l'abri Houleau sur la vallée de 
la Gamage, les abris de Jaurias (Cousté, 1963) et de 
Moulin-Neuf dans le bassin de la Canodonne et les 
niveaux inférieurs de la grotte de Fontarnaud à Lugasson 
dans la vallée de l'Engranne (Labrie, 1928), tandis que 
la vallée de la Garonne n'a pour l'instant livré qu'un 
gisement : la grotte de l'Ermitage à Bouliac près de 
Bordeaux (Magne, 1940 ; Cousté, 1948 ; Lenoir, Roussot, 
1994). Les Magdaléniens y ont abandonné des industries 
laminaires et lamellaires associant aux lamelles à dos 
abondantes un outillage commun où les burins dièdres 
dominent les grattoirs. L'industrie osseuse dépourvue 
de harpons comporte des sagaies fusiformes de section 
ovalaire ou circulaire, des sagaies de section quadran- 
gulaire avec ou sans rainure médiane et à biseau, outre 
des baguettes, des poinçons, des aiguilles à chas, des 
bâtons percés, des navettes au Roc de Marcamps (Allain 
et al, 1985). Dans la faune, l'Antilope saïga domine, 
accompagnée du Renne du Cheval et du Bison très 
abondant à Fongaban (Delpech in Rigaud et al, 1972). 
Un gisement (Jaurias) a livré des pièces à cran d'un type 
particulier (Cousté, 1956, 1963 ; Desbrosse, Kozlowski, 
1988, 1989 ; Lenoir, 1983) attribuées au Magdalénien 
supérieur (Sonneville-Bordes, 1988) mais qui 
appartiennent très probablement au Magdalénien du Dryas 
ancien. 

LE MAGDALENIEN RECENT 
ET LE PASSAGE À L'AZILIEN 

Au cours du Dryas moyen, en Gironde, les conditions 
climatiques furent moins sévères et moins steppiques que 
pour le Dryas ancien. Dans des paysages de prairies à 
graminées prédominantes (Paquereau, in Lenoir, 
Paquereau, 1986) se développent des faunes à Cheval, 
Renne, grands bovidés, Cerf, Harfang et Antilope saïga. 
(Delpech, 1975, 1979, 1983). Les Magdaléniens occupent 
des cavités (grotte de Fauroux et grotte de Fontarnaud à 
Lugasson, abri Vidon à Juillac, abri Morin à Pessac- 
sur-Dordogne, La Pique à Daignac) mais probablement 
aussi des gisements de plein air sur des replats de versant 
ou en pied de falaise, plus difficiles à dater. Les industries 
lithiques sont laminaires et lamellaires avec un fort 
pourcentage de lamelles à dos épais et l'apparition d'outils 
nouveaux et d'armatures : pointes à cran 
magdaléniennes (Lenoir, 1975), pointes de Laugerie-Basse 
(Bordes et al, 1973), pointes aziliennes (Bordes, 
Sonneville-Bordes, 1979), lames tronquées et usées 
(Lenoir, Terraza, 1979), lames retouchées 
magdaléniennes, scies (Deffarge, Sonneville-Bordes, 1972), 
grattoirs courts, burins de Lacan (Labrie, 1904) et burins 
bec-de-perroquet. L'industrie osseuse témoigne 
également d'innovations avec l'apparition des harpons de 
section cylindrique à un ou deux rangs de barbelures plus 
ou moins dégagées associés à des poinçons, des ciseaux, 
des lissoirs et des aiguilles (Deffarge et al, 1974a, 1974b, 
1977). Quelques gisements (abri Morin, abri Faustin à 
Cessac et grotte de Fontarnaud) sont connus notamment 
pour avoir livré des œuvres d'art mobilier (Labrie, 1928 ; 
Roussot, Ferrier, 1971 ; Deffarge et al., 1975 ; Lenoir, 
1983). Au cours des toutes dernières années, l'extension 
des recherches dans le secteur compris entre la plaine 
alluviale de la Garonne et l'océan y a révélé une présence 
magdalénienne (Lenoir et ai, 1997 ; Belbeoc'h, Lenoir, 
1996, 1998). Les fouilles en cours du gisement de plein 
air de La Honteyre au Tuzan, dans la couverture sableuse 
qui porte la forêt landaise, concernent un petit habitat 
du Magdalénien supérieur qui n'a conservé que 
l'industrie lithique (fig. 13). Cette industrie est associée à des 
apports de grès ferrugineux qui pourraient avoir servi de 
pierres de foyers ou pour assainir le substratum. Le débi- 
tage est laminaire et lamellaire, riche en lamelles à dos 
épais. L'outillage commun, où les burins dominent les 
grattoirs, comporte des burins pour la plupart dièdres ou 
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Fig. 13 - Industrie lithique du Magdalénien supérieur de La Honteyre, Le Tuzan : 1-3, 5-7, 8, 11, 12, grattoirs ; 4, denticulé , 
9, 10, 13-19, perçoirs ; 20-26, burins ; 27, fragment de lame retouchée. 

sur cassure, trois burins bec-de-perroquet, des perçoirs et 
des microperçoirs, des lames tronquées, des fragments 
de lames retouchées. Les silex semblent pour la plupart 
allochtones. Certains proviennent d'alluvions, ainsi 
qu'en témoigne l'usure des plages corticales, où ils ont 
été recueillis sous forme de petits blocs dans des gîtes 
primaires de silex sénonien. Ils sont associés à des fragments 
de galets de quartz ou de quartzite, éclatés par le feu. Les 

vestiges organiques ne se sont pas conservés dans ces 
milieux sableux et humifères. Le silex campanien du 
bombement anticlinal de Villagrains, tout proche, 
semble avoir été peu exploité et il en est de même des 
silex aquitaniens lacustres du Bazadais. 

Avec l'instauration des conditions plus douces et plus 
humides de l'Allerôd, le milieu animal et végétal va 
montrer des changements et il en est de même de la culture 

Gallia Préhistoire, 42, 2000, p. 57-84 © CNRS EDITIONS, Paris, 2001 



78 Michel Lenoir 

matérielle. Les harpons plats font leur apparition, le débi- 
tage laminaire devient moins élaboré, l'outillage se 
charge en grattoirs courts et en pointes à dos et l'on voit 
apparaître plus nettement les microlithes géométriques. 
Dans la région calcaire interne (fig. 10), l'habitat 
concerne de modestes cavités, de petits gisements en pied 
de falaise, tandis qu'à l'ouest, entre Garonne et océan, 
sont connues de petites stations en bordure de crastes et 
de points d'eau (Roussot-Larroque, 1979 ; Roussot- 
Larroque, Callède, 1976). La chasse concerne désormais 
des herbivores de milieu forestier (Gilbert, 1984), l'art 
mobilier devient sporadique (Lenoir, Roussot, 1975) et, 
succédant à l'épisode froid du Dryas récent, s'instaurent 
peu à peu les conditions postglaciaires. Des 
technocomplexes nouveaux, riches en petits éclats et en 
microlithes géométriques, se substituent à l'Azilien et serviront 
de substrat à la néolithisation. 

LES MODES D'IMPLANTATION AU COURS 
DU PALÉOLITHIQUE EN GIRONDE 

Les traces les plus anciennes de présence humaine 
dans les bassins versants des basses vallées de la 
Dordogne et de la Garonne demeurent mal connues, très 
sporadiques et de datation imprécise, puisqu'il s'agit 
presque exclusivement de produits de débitage peu 
diversifiés, en silex ou en quartzite, sans restes de faune 
associés, qui témoignent de l'exploitation préférentielle 
de matières recueillies en contexte alluvial. Au cours du 
Riss, probablement dans sa partie terminale, les matières 
premières siliceuses locales (silex lacustres du 
Cénozoïque), peut-être plus accessibles, en position 
secondaire dans des cailloutis de solifluxion, ont attiré 
l'homme qui les a exploitées assez intensément, comme 
en témoignent de nombreux ateliers implantés sur les 
gîtes, tandis que les vrais habitats demeurent rares et sont 
difficiles à caractériser parce que trop brefs, remaniés, ou 
détruits. Les hommes de Néandertal ont occupé des sites 
de plein air à proximité de gîtes de matières premières 
siliceuses (dépôts alluviaux ou gîtes de silex local 
cénozoïque ou campanien) , mais ils ont également fréquenté 
les porches de cavités, comme à Pair-non-Pair ou à 
Haurets. Les gisements moustériens ou châtelperroniens 
en grottes ou sous abris demeurent cependant rares en 
Gironde et c'est dans la période de transition du Wûrm 
ancien au Wûrm récent que l'on connaît plusieurs 

repaires d'hyènes, qui semblent avoir fréquenté les 
cavités naturelles en alternance avec l'homme. Quelques 
indices très sporadiques de Solutréen sont connus dans 
des stations de plein air, mais la présence de Solutréen est 
mieux attestée dans le talus du gisement du Grand- 
Moulin, site de la moyenne vallée de l'Engranne au cœur 
de l'Entre-Deux-Mers, où elle avait été déjà 
anciennement signalée par J. Labrie. Dans ce secteur l'on connaît 
également plusieurs gisements magdaléniens en grottes 
ou sous abris qui prennent le relais de petits sites bade- 
gouliens, généralement placés sur des points hauts. Le 
Dryas ancien apparaît comme un épisode assez long, 
bien marqué dans les séquences stratigraphiques sous 
abri et qui témoigne par les faunes et les flores de 
conditions froides et sèches à caractères steppiques au cours 
desquelles l'Antilope saïga trouve des conditions de vie 
optimales alliées à un relief peu accidenté, parfaitement 
adapté à son séjour dans la plaine de Gironde. À la fin 
des temps glaciaires, dans un contexte du Magdalénien 
supérieur et final, se développe l'art mobilier et l'on voit 
apparaître dans les ensembles lithiques des types d'outils 
nouveaux, notamment des armatures spécifiques à ces 
technocomplexes, généralement très laminaires et 
lamellaires, qui témoignent d'une certaine variété 
d'approvisionnement en silex. L'Antilope saïga a disparu de ce 
secteur et les modes de subsistance se diversifient. Les 
derniers Magdaléniens, qui ont débordé la zone calcaire 
interne et se sont aventurés dans le secteur situé à l'ouest 
de la Garonne, vont peu à peu céder la place à des 
groupes dont la culture matérielle témoigne de leur 
appartenance azilienne et dont la filiation avec le 
Magdalénien demeure incontestable. Les indices d'une 
présence azilienne sont surtout connus dans la Gironde 
interne, dans des porches de petites cavités, mais on les 
connaît également dans de modestes stations de plein air 
proches du littoral actuel et beaucoup plus éloignées du 
littoral de l'époque. L'art mobilier régresse par la 
technique et l'esthétique voire même disparaît. Les modes 
d'approvisionnement en matières premières deviennent 
moins diversifiés tandis que les faunes sont marquées par 
la prédominance d'espèces forestières. A ces cultures 
matérielles, riches en pointes à dos, se substituent les 
technocomplexes propres au Sauveterrien qui se 
chargent en armatures microlithes géométriques dans des 
contextes archéologiques relativement discrets, petites 
stations de plein air dans les sables, modestes cavités et 
petits gisements en pied de falaise de la région calcaire. 
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Désormais, la chasse des troupeaux de grands herbivores tation de gibier de petite taille et celle de la collecte des 
cède le pas à des modes de subsistance plus variés où la ressources végétales restent à établir dans ce secteur de 
part respective de la chasse du gros gibier et de l'exploi- l'Aquitaine. 
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